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LA VOIE ÉTROITE: 
LA REVENDICATION BERBÈRE 

ENTRE CULTURE ET POLITIQUE 

SALEM CHAKER 

Octobre 1988 aura été un ébranlement profond pour l'Algérie; une 
secousse tragique qui a induit l'accélération brutale d'évolutions qui se des­
sinaient déjà en filigrane depuis l'arrivée de Chadli Bendjedid à la Présidence 
de la République. Evolutions prévisibles et perceptibles depuis plusieurs 
années donc, mais qui avaient jusque là rencontré les plus grandes difficultés 
à se frayer un chemin dans une jungle de blocages structurels - résistances 
idéologiques et politiques, résistances d'intérêts de groupes et de personnes ... 

Pour l'observateur (et sans doute encore plus pour l'acteur), la nou­
veauté du terrain algérien pose un vrai problème. Bien des schémas d'ana­
lyse, qui nous ont aidé à comprendre tant soit peu une société soumise au 
contrôle sévère d'un Etat central monopolisant tout le champ du politique, 
sont devenus caducs en quelques semaines. Les partis politiques poussent 
comme des champignons et le tissu associatif est devenu dense en très peu 
de temps. Même la presse - qui reste pour l'instant sous le contrôle th facto 
de l'Etat - prend des airs de pluralisme que l'on croyait impossibles en 
Algérie. Seule la télévision résiste encore au souflle nouveau et continue de 
distiller une «langue de bois ,. presque sans faille. 

Sur le terrain berbère - essentiellement kabyle en fait -, la mutation 
n'a pas été moins brutale. Un parti politique - le ~Rassemblement pour la 
Culture et la Démocratie,.' (RCD)...: a été fondé par un groupe de militants 
«berbéristes,. dans les semaines qui ont suivi les émeutes d'octobre (février 
1989). Des associations culturelles éclosent tous les jours: à la fin juillet 
1989, 154 étaient recensées pour la seule Kabylie. Pratiquement, il n'est 
guère de gros village kabyle qui n'ait la sienne. Auxquelles il faut ajouter 
les associations nombreuses des Aurès et des autres régions berbérophones 
ainsi que celles de la «diaspora kabyle ,. (en dehors d'Alger, il en existe 
notamment à Oran et Constantine). Un pôle de regroupement "culturaliste,. 
d'assez grande envergure a tenu ses assises en juillet 1989 à Tizi-Ouzou 
("Mouvement Culturel Berbère ,.) ... Effervescence, naissances, constitutions, 
qui s'ajoutent au plus traditionnel Front des Forces Socialistes (FFS) d'Aït-
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Ahmed dont le recrutement est exclusivement kabyle et qui intègre explici­
tement la question culturelle et linguistique berbère dans sa plate-ronne po­
litique depuis 1979. 

Quand on aura rappelé que jusque la fin 1988, aucune association 
culturelle berbère n'avait jamais pu exister légalement en Kabylie - sans 
même parler des partis politiques interdits et réprimés comme partout ail­
leurs -, on mesure à quel point la situation est radicalement nouvelle. La 
~ mouvance berbère,. qui, depuis l'indépendance n'avait connu que la clan­
destinité et une répression quasi permanente, s'exprime et s'organise désor­
mais au grand jour. 

L'ÉTAT CENTRAL: LA CONTINUITÉ 

11 convient cependant d'écarter immédiatement une interprétation des 
événements qui serait de penser que la doctrine fondamentale de l'Etat 
algérien en matière de langue et de culture aurait changé ou connu des 
assouplissements. Ce n'est évidemment pas le cas; si la sensibilité berbère 
a maintenant des possibilités d'expression légale, c'est dans le cadre général 
de la libéralisation de la législation sur les associations (culturelles et poli­
tiques) et de la plus grande ouverture des média. 

La situation politique générale évolue, certes, rapidement mais en 
matière de politique culturelle et linguistique, le discours et la doctrine de 
l'Etat n'ont connu aucun infléchissement, bien au contraire: la nouvelle 
Constitution du 23 février 1989 a réaffirmé sans ambiguïté les options 
antérieures en matière de langue et de culture : 

- Art. 2 : • L'Islam est religion d'Etat. " 

- Art. 3: . L'arabe est langue nationale et officielle. -

Et elle prend bien soin d'interdire a priori la création d'organisations 
politiques sur des bases régionales (Art. 912) ou qui pourraient attenter à 
l'unité nationale (Art. 4012 ). La loi sur les «associations à caractère politique ­
votée en juillet 1989 par l'APN est encore plus explicite puisqu'elle interdit 
la fonnation de partis politiques sur des bases linguistiques. 

En fait, la ligne de l'Etat central sur la question berbère est caractérisée 
par une grande constance (Cf. Chaker/Abrous,1988). En matière d'identi té 
et de culture, le corps de doctrine officielle, qui s'est peu à peu précisé à 
partir de la Charte Nationale de 1976, maintient, intangibles, les mêmes 
affinnations de base: les Algériens sont arabes et musulmans. Les Berbères 
ont existé dans un passé lointain et révolu; dès la oonquête arabe, ils ont 
adhéré à l'Islam et à la langue arabe. En conséquence, les Berbères ont leur 
place dans les livres d'histoire (plutôt ancienne), les musées, les îetes fol­
kloriques, au mieux - pour les esprits les plus ouverts comme Ahmed Taleb 
- dans les cadres académiques en tant qu'objet d'érudition. Les Berbères, la 
langue et la culture berbères demeurent illégitimes et innomés, dans le nou­
veau contexte qui se met en place en Algérie. «L'ouverture ., la «nouvelle 
politique " s'arrêtent pour l'instant devant le butoir de la définition de 
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l'identité nationale. Et toute évolution institutiOlUlelle sur ce plan paraît d'au­
tant plus improbable à brève échéance que la poussée islamiste - et au 
Maghreb, islamisme se co~ugue avec arabisme - contraint les autorités 
à une surenchère islamisante ct arabisante. C'est ce que viennent d'ailleurs 
de confirmer avec éclat les pressions et mesures pour l'arabisation des études 
universitaires de sciences exactes et médicales (rentrée 1989). 

On relève d'ailleurs sur ce point une convergence remarquable entre 
tous les partis politiques algériens - du FLN au PAGS en passant par le 
FIS -, à l'exception des deux partis ~ berbères . (FFS et RCD); leurs positions 
vis-à-vis de la question berbère se distribuent précisément dans un éventail 
dont j'avais identifié les bornes il y a quelques années (Chaker 1981); de 
la négation pure et simple, pour le FIS qui compte les .. berbéristes ,. au nom­
bre de ses ennemis irréductibles (avec les athées et les femmes émancipées), 
à la marginalisation, pour le FLN ou le PAGS. Les organisations les plus 
ouvertes sur ce chapitre (le PAGS notamment) ne dépassent pas le stade de 
la "préservation du patrimoine culturel populaire ~ . 

Mais, on le sait, au Maghreb, il s'agit là d'une tendance lourde, qui a 
ses racines dans le terreau nationaliste le plus ancien (Cf. les travaux de 
Merad, Harbi, Kaddache et de tous les autres historiens du Mouvement 
nationa!). 

POUR LA COMPRÉHENSION 
DES ÉVOLUTIONS RÉCENTES 

Une région en pointe: la Kabylie 

L'irruption en force de la revendication berbère sur la acène publique 
algérienne date du .. Printemps berbère ~ de 1980, qui restera certainement 
une date charnière dans l'histoire politique de l'Algérie indépendante: pour 
la première fois, la popuJation d'une région berbérophone affrontait ouver­
tement l'Etat central pour affirmer le droit à l'existence de sa langue et de 
Sil culture. 

Même s'il a pu surprendre certains observateurs, cet événement 
n'éclatait pas comme un coup de tonnerre dans un ciel serein ; le .. Printemps 
berbère ~ était le réaultat ~'une longue phase de maturation culturelle, idéo­
logique et politique. En fait, en Kabylie, l'affirmation identitaire berbère est 
un phénomène déjà ancien, que l'on peut précisément suivre depuis le début 
du siècle (Cf. Chaker, 1987). Dans les années 1945-1950, elle se manifeste 
même directement dans le champ politique avec la fameuse .. crise berbériste ,. 
(1949) qui secoua la branche radicale du Mouvement national algérien (PPA­
MTLD; Cf. Harbi, Carlier, 1984; Ouerdane, 1987). 

Dès les premières années de l'indépendance, dans le contexte des luttes 
pour la prise du pouvoir et des orientations arabistes du gouvernement Ben 
Bella , se développe très vite en Kabylie un sentiment de dépossession poli­
tique et de marginalisation cuJturelle. La crise entre le chef kabyle Aït-Aluned 
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ct Ben Bella conduit à l'insurrection armée du FFS qui el18anglantera la 
Kabylie de septembre 1963 à juin 1965. Très tôt, le pouvoir d'Etat est apparu 
à beaucoup de Kabyles comme illégitime et hostile à leur égard. 

A partir des années 1965, la réaction des milieux kabyles se cristallise 
sur le terrain culturel. La période 1965-1980 sera ainsi celle d'Wl travail 
culturel et idéologique - discret mais décisif -. en Kabylie, à A1ger. en émi­
gration. Animation et production culturelle, action pédagogique et linguisti. 
que se mettent progressivement en place autour de personnalités (I), de 
groupes associatifs ou informels pour atteindre une réelle efficacité au début 
des années 1970. A travers ce processus, s'est construit une ~militanœ ber­
bère~, faiblement structurée certes, mais dont le réseau a bientôt couvert 
l'ensemble du tissu social kabyle. 

Parallèlement à la création culturelle, à l'action pédagogique et scien­
tifique, un effort de réflexion et de fonnulation théorique sur la culture et 
l'identité berbères a été enclenché par les intellectuels berbérophones qui 
sont parvenus, en peu d'années, à faire émerger la problématique berbère 
dans le champ des idées. Ce qui était jusque-là un sujet tabou, ou un objet 
d'anathèmes définitifs, est devenu un élément du débat intellectuel et poli. 
tique dans tout le Maghreb. 

Le Maroc 

Le renforcement de la conscience berbère transparaît aussi au Maroc 
dans la constitution rapide d'une vigoureuse communauté scientifique ber­
bérisante autochtone: sur une cinquantaine de thèses de doctorat consacrées 
au berbère (langue ou littérature) soutenues depuis la décolonisation, plus 
de trente l'ont été par des Marocains. J 'accorde pour ma part une grande 
signification à ce genre de données: il n'est pas indifférent qu'un aussi grand 
nombre de berbérophones marocains se spécialisent sur leur langue et leur 
culture. Devenir berbérisant, pour un Maghrébin, dans un contexte nette­
ment hostile, ne peut être un simple choix universitaire: c'est nécessairement 
un acte d'engagement, culturel, idéologique, voire politique. On relèvera aus­
si, sur ce terrain ~culture},., quelques expériences associatives (dans le Rif, 
en milieu chleuh ... ) et l'apparition d'une édition berbère, encore très 
modestes, il est vrai. Parallèlement, dans le champ du débat idéologique et 
politique marocain, la ~ question berbère ~ a donné lieu à de vives controverses 
ces dernières années, notamment dans les courants de la Gauche légale; on 
en trouvera un écho dans des publications comme Al-Asâs, Anwâl [ath-tha­
qâfi}, Al-Balâgh, Al-Masâr .. . 

Mouvement culturel ou force politique? 

En Algérie, à la faveur de l'ouverture politique générale, des associa­
tions culturelles berbères se sont donc constituées officiellement. Des 
projets de publications, et même de maisons d'édition berbères sont en 

(J) Mouloud Mammeri fut œlui donl l"irnpact a été le plus important. Mais il faudrait cite r 
aussi Taos Amrouche, de nombreux chanteUJ1l el poètes, des animateurs de la chaine de radio 
kabyle. dcs animatcurs d'uoociatio lU ot de publications (en émigration) ... 
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gestation. Il convient d'observer avec attention ces initiatives, mais elles sont 
encore trop réœntes pour que l'on pui88e porter un jugement sur leur impact 
et leur avenir. Mais il n'est plus impossible qu'à l'avenir, la société civile 
soit la source de développements importants en matière de culture berbère 
en A1gérie. 

Mais à courte échéance, l'événement le plus important sur le terrain 
berbère algérien est certainement la constitution, sur une base sociologique 
indiscutablement berbériste, J'un parti politique (le RCD) que la presse in­
ternationale a présenté comme " berbériste ~ de tendance .. social-démocrate ,.. 

Jusque-là, même si elle s'articulait autour de certains pôles de regrou­
pement plus ou moins formalisés (comme le .. mouvement culturel berbère ,. 
et la revue 7bfsut) et même si certains éléments étaient organisés dans le 
FFS, globalement, la «mouvance berbère- ne se voulait pas force politique 
structurée; le texte doctrinal le plus précis qui ait été produit depuis 1980, 
sous la signature de S. Sadi et de moi-même affirmait clairement: 

«Le mouvement culturel berbère n'est pas un parti politique: il ne 
développe pas un programme politique global qui dérmirait une altemative 
politique précise. Il est le rassemblement ouvert d'Algériens qui ne se reconnais­
sent pas dans la définitÎon officielle de l'identité nationale ...• 

(Ta{sut - Etudes et débats, l , 1983: 150). 

Mouvement social et culturel donc, plutôt que parti politique. Option 
bien sûr dictée par la nature essentiellement culturelle de sa revendication 
(la reconnaissance et la défense de la langue et de la culture berbères) et 
par le caractère ouvert et divers de son recrutement. De plus, à l'époque, la 
situation de répression et d'interdiction qui prévalait, poussait naturellement 
les militants berbères à se regrouper et à œuvrer sur la base d'un dénomi-
nateur commun minimum. 

En réalité, la diversité des approches, est une donnée déjà ancienne 
du milieu «berbériste - kabyle. Dès les années 1940, il Y a parmi eux des 
«culturalistes - et des "politiques ,.. «II y a autant de visions que de berbé­
ristes. L'amour du passé [berbère] prend toutes les couleurs de l'arc-en-ciel • . 
Comme l'écrivait Harbi (1984 : 125) à propos de la «crise berbériste . de 1948-
49. 

Et, personnellement, j'ai montré comment, dans la .. mouvance berbère .. 
de l'après-indépendance, on pouvait identifier au moillB deux grandes ten­
dances: .. les berbéro-activistes .. el les "berbéro-universitaires .. , ainsi qu'une 
forte tentation organique avec le ralliement au FFS de nombreux militants 
berbéristes à partir de 1978 (Cf. Aït-Ahmed, 1989, chap. 10 ; Chaker, 1987 
el 1989). 

L'ouverture politique des demiers mois a fait éclater cette relative uni­
té. Les diverses sensibili tés constitutives du terrain .. berbériste _ s'expriment 
désormais ouvertement. De sorte que, sur le terrain de la mouvance berbère, 
on peut distinguer maintenant des «politiques» organisés en tant que tels 
(dallB le cadre du RCD mais aussi du FFS) et des "culturalistes» qui pour­
suivent leur action de manière autonome ou au sein des associations cultu-
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relies. Le processus de diversification n'est d'ailleurs certainement pas encore 
achevé: on doit s'attendre à l'apparition de nouvelles organisations politiques 
berbères. représentant des sensibilités qui ne se re<:onnnissent pas dans le 
FFS ou le ReD, que certains pourront juger trop réformistes et modérés e n 
matière de revendication berbère. On perçoit ainsi très nettement une 
potentialité d'émergence d'un pôle berbériste radical, quasi nationaliste -
qui s'exprime déjà ouvertement sans être structuré (Cf. infra), 

Quelle signification (sociale, politique. historique) et, subséquemment, 
quel avenir peut-on reconnaître à ces tentatives de structuration politique 
e n milieu berbère? 

En fait, la question doit être posée aussi bien pour le Maroc que pour 
l'Algérie (et, peut-être, dans un avenir prochain, au Niger-MalO. 

Au Maroc aussi parce qu'il existe un parti politique, le .. Mouvement 
populaire . fondé par Mahjoubi Ahardane, qui a longtemps incarné sur 
l'échiquier politique de ce pays une certaine demande de reconnaissance de 
la berbérité. Mais l'échec de cette expérience politique marocaine est patent. 
La trentaine de députés qu'a pu compter ce parti au parlement marocain 
après les élections de septembre 1984 (Cf. AAN 1983: 840), n'ont pas pu 
faire que le berbère soit enseigné au Maroc, ne serait-<:e qu'à l'Université. 
Le Mouvement Populaire n'a jamais pu ou su dépasser le stade d'un syndicat 
de notables berbères, originaires surtout du Moyen Atlas, défendant des in­
térêts locaux ou des positions acquises, totalement prisonnier du jeu politique 
de la Monarchie. Et lorsque, après son relatif succès électoral de 1984, M. 
Ahardane a manifesté des vélléités d'autonomisation par rapport au Palais, 
il a rapidement été mis en minorité au sein de son propre parti et éliminé 
par un courant plus «coopératif •... Pourtant, les avatars récents de ce parti 
(Cf. AAN 1986 : 752-753), la marginalisation de M. Ahardane ne doivent pas 
faire oublier que les Berbères exercent un poids réel dans le paysage politique 
marocain, même s'il n'est pas toujours explicite. La donnée berbère est une 
force à l'œuvre dans les équilibres de ce pays, pour des considérations de 
simple démographie, mais aussi en raison du poids économique des Soussis, 
du rôle de l'encadrement berbère dans l'année chérifienne. Mais jusqu'à pré­
sent, à l'évidence, tout ceci n'a pas donné naissance à un cadre partisan 
consistant. Et cela, à mon avis, pour les mêmes raisons historiques, socio­
culturelles et politiques que j'évoquerai à propos de l'Algérie. 

Dans une situation à évolution aussi rapide que celle de l'Algérie, il 
importe que l'observateur fasse preuve de beaucoup d'attention - et de mo­
destie ; qu'il évite toute analyse trop définitive. Le champ politique algérien 
est entré dans une phase de recomposition profonde, et est loin d'être sta­
bilisé. Les enjeux, les jeux des uns et des autres peuvent encore connaitre 
des retournements spectaculaires. Il convient avant tout de relever et 
d'analyser les actions et les discours réels, les stratégies effectives sur le 
terrain, et non l'image que chaque protagoniste tente de donner de lui-même. 
Se défier, donc, comme de la peste, des étiquetages sommaires et prématurés, 
qui identifient le contenu sur la façade, les stratégies politiques sur le dis­
cours privé des individus .. . 
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Mon opinion sur ces partis politiques _berbères~, tant algériens que 
marocains, est très réservée. La fragilité de leur réflexion et de leur doctrine 
me parait très grande. Et, surtout, le lien avec leur base sociologique radi­
calement ambigu. 

Contrairement à ce que pourraient laisser croire les qualifications 
d'origine journalistique, je considère pour ma part qu'il n'y a pas pour l'ins­
tant, ni en Algérie, ni au Maroc, de - parti berbériste~. 

Il y a des partis politiques à ancrage sociologique berbère mais 
pas de parti qui développe un projet spécifiquement ou principalement ber­
bère. Tous s'inscrivent expressément dans une perspective nationale - algé­
rienne ou marocaine - et la revendication linguistique et culturelle berbère 
n'est, chez tous, qu'un aspect particulier d'un positionnement politique plus 
globaL La dernière née de ces organisations, le RCD, s'affirme avec insistance 
comme formation _social_démocrate ,. et non comme .. parti berbère . , en rap­
pelant à toutes les occasions son implantation nationale. Le FFS et son fon­
dateur quant à eux n'ont, jusqu'à présent, jamais voulu ~ s'enfermer dans le 
ghetto kabyle,. (2) et s'engager dans une stratégie proprement berbère. Les 
choses sont encore plus évidentes pour le Mouvement populaire au Maroc, 
même du temps de la prééminence de M. Aherdane, qui a été pendant plu­
sieurs années ministre du gouvernement de Sa Majesté. 

On l'aura compris, il n'y a pas, selon moi, de *parti berbère ,. ou .. ber­
bériste ,. mais des forces qui prennent appui sur une aspiration sociologique­
ment très présente dans les régions berbérophones pour se constituer 
organiquement et s'imposer sur l'échiquier politique national, avec des stra­
tégies plus ou moins indépendantes de l'aspiration populaire qui les porte. 
Il y a donc un hiatus idéologique et stratégique entre les organisations "ber­
bères ,. et leur base. En des termes plus polémiques, je dirai qu'il ya souvent 
de la part des hommes politiques berbères une instrumentalisation oppor­
tuniste de leur base sociale. 

Car, que dit et que demande cette base sociale berbérophone? J'ai 
essayé, aux cours des dix dernières années, de cerner cette aspiration, par 
l'analyse des discours objectifs des milieux berbères, en particulier des dis­
cours collectifs : chanson, poésie, littérature moderne, action culturelle, dis­
cours idéologiques collectifs, mouvements de protestation ... 

Et les choses sont claires. En Kabylie, du moins, où cette demande 
peut être aisément cernée et étudiée parce qu'elle a des expressions nom­
breuses et variées sur une profondeur de temps déjà considérable (Cf. Chaker, 
1987 et 1989), il s'agit de la revendication de reconnaissance d'une entité 
linguistique particulière, c'est-à-dire d'tm problème de minorité cultu­
relle. Tout le discours (culturel ou idéologique) proprement berbériste en 
Kabylie gravite autour de cette affirmation: 

(2) • Résolutions sur la culture . du Comité central du FLN, juillet 1981, ChnrU No.tionoh 
amendéf! de 1986 et de nombreux diacours d'orientation du president Chadli 8eno:ljedid' l'occasion 
des congrès et comités œntraux du FLN; pour une analyse critique de ces textes, d . Chaker/AbTOUli 
1988 
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.. Le berbère est notre langue - et non l'arabe; nOU8 voulons 
être reconnus en tant que berbérophones et bénéficier de tous nos 
droits culturels e n tant que tels. Notamment une scolarisation géné­
ralisée en lanlfUe berbère et une utilisation systématique du berbère 
dans la vie pubUque ... 

Bref, ce qui est demandé est l'inscription constitutionnelle et géogra­
phique d'un particularisme objectif et des droits culturels qui en découlent, 
notamment celui de vivre daDB et par SB langue. Les Kabyles berbéristes 
rejettent, en définitive, la thèse fondatrice et constitutionnelle qui affirme 
que «L'Algérie est arabe et mU8ulmane~ pour lui substituer une autre vision: 
«L'Algérie (et le Maghreb) est arabe et berbère, arabophone et berbérophone ... 

Les contours de l'aspiration berbère en Kabylie sont à mon avis indis­
cutablement identitaires, voire «nationruitaires .. , ce qui n'implique pas 
«nationalistes., bien entendu! 

Et c'cst là que le bât blesse. Car, même ai l'on peut envisager de la 
traduire en objectifs politico-juridiques très modérés - par exemple, une auto­
nomie linguistique des régions concernées -, il s'agit de toutes façons d'une 
remise en cause du dogme de l'unité linguistique et culturelle de la nation. 
Or, les élites politiques berbères - tant algériennes que marocaines - ne 
sont généralement pas prêtes à s'engager sur une telle voie dont elles savent 
pertinemment que le prix et les risques politiques sont énormes. Il est plus 
facile aux politiciens berbères d'utiliser sur l'échiquier national la marge de 
manœuvre que leur confère leur ancrage régional que d'assumer doctrinale­
ment et stratégiquement l'aspiration des berbérophones ... 

D'où un double discours pratiquement structurel chez la grande majo­
rité des hommes politiques berbères : 

- un discours "berbériste », souvent radical, à destination du public 
berbérophone - qui est tenu évidemment le plus souvent en langue berbère 
-, et qui appellera à la mobilisation et à l'unité d'action des Berbères (face 
aux "Arabes ,.) ; 

- un discours politique national, beaucoup plus modéré, dans lequel 
la question de la langue et de la culture berbères n'est plus qu'un point 
particulier parmi d'autres, formulé en termes souvent très vagues, jamais 
programmatiques (du type: «reconnaissance de la dimension berbère,.. qui 
se prête aux interprétations les plus diverses). 

Le premier ayant pour fonction de préserver l'ancrage social réel, le 
second d'éviter l'isolement sur l'échiquier politique national. 

Au fond. dans le paysage politique et idéologique maghrébin, la reven­
dication berbère n'est pas de celles qui peuvent être facilement et clairement 
assumées; les forces politiques à base berbère sont prises dans un cercle 
vicieux dont elles ne paraissent pas vouloir sortir; 25 ans plus tard, le RCD 
reproduit un schéma qui n'est pas sans analogie avec celui du FFS de Hocine 
Aït-Ahmed (3) en 1963. 

(3) HOOM A'it--Ahmed s'en est Il plusleul'8 reprises expHqué avec: les militantIJ .berbéristes . 
et confirme expfe!lsément 80n mUII de 11Bolement berbère dans se. écrit. (notamment dans !JOn 
demierouvrag'l,1989:114_115etl26-1271. 
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Quelles que soient les convictions personnelles des scteurs politiques 
- et l'on ne peut douter que la plupart d'entre eUl[ soient d'authen­
tiques "berbéristes .. -, il leur est difficile de s'engager sur un projet pro­
prement berbère car une telle ligne entrainerait automatiquement un 
isolement sur l'échiquier politique national. Et c'est tout leur avenir politique 
(collectif et individuel) qui serait ipso facto mis en jeu et deviendrait aléatoire. 
A quelque point de vue que l'on se place, l'option politique est une voie 
délicate; un «parti berbère ~ ne pourrait avoir de perspectives et de stratégie 
qu'en jouant franchement la .. carte identitaire .. - avec tous ses risques et 
ses incertitudes. Un tel choix serait incertain et difficile, mais il serait 
cohérent et pourrait fournir une assise sociologique et politique, une justi­
fication à l'existence d'un .. parti berbère". Il suppose bien évidemment une 
vision stratégique sur la longue durée ... peu compatible avec les intérêts 
immédiats. 

Ce n'est pas cette approche qu'ont empruntée les initiateurs du «parti 
berbère algérien .. (le RCm, ni avant eux le FFS, ni le Mouvement populaire 
au Maroc. 

Précisons immédiatement qu'il serait sommaire de mettre toutes ces 
organisations - de manière expéditive - «dans le même sac,. : il existe entre 
elles d'importantes différences, quant aux conditions historiques de leur 
constitution, quant à leurs objectifs et, surtout, quant à leurs rapports avec 
le pouvoir central. 

Le FFS est, indiscutablement, une formation d'opposition, en rupture 
depuis 1963 avec le système - et qui en a payé le prix répressif. Son leader 
H. Aït-Ahmed a développé depuis octobre 1988 une analyse critique, très 
réservée, vis-à-vis du régime en place auquel il a clairement refusé d'apporter 
sa caution dans la situation présente. Il est, pour l'heure, celui qui a été le 
plus explicite dans son programme berbère (Cf. plate-forme de 1979 et dif­
férentes déclarations de H. Aït-Ahmed) ; il est certainement, en termes de 
doctrine asswnée, celui qui est le plus proche d'une conception .. identitaire,. 
de la revendication berbère et d'une vision fédéraliste de l'organisation de 
l'Etat. 

Le RCD et le MP, en revanche, ont une approche ouvertement «coopé­
rative ~ quant à leurs relations avec les gouvernants. Le RCD n'a pas hésité 
à apporter son soutien public aux «orientations réformistes,. du Président 
Chadli, à adopter une attitude de «soutien critique,. ou de .. critique construc­
tive », comme l'on voudra! Son fondateur et Secrétaire général a expressé­
ment confirmé sa disponibilité à «entrer dans une majorité présidentieUe» 
(lA Monde, 511011989; 6). Et le MP a participé au gouvernement de Sa 
Majesté dont M. Ahardane a longtemps été ministre des Postes et Télé­
communications. 

Mais, tous ont en commun une certaine ambigui"té quant à la nature 
de leur ancrage social. 1bUB se sont positionnés en tant que forces politi­
ques nationales à recrutement régional, sans assumer la revendica­
tion berbère comme noyau fondateur et central de leur doctrine et 
de leur stratégie. Il ne s'agit pas, pour l'heure, de «partis berbères. 



290 SCHAKER 

(ou .. berbéristes _) au sens plein du terme - et eux-mêmes ne se définissent 
pas tomme tels -, mais plutôt de groupements politiques ou de groupes d'in­
térêts à base régionale. La situation qui se met en place en Algérie sous 
nos yeux rappelle du reste étrangement celle du Maroc. 

A mon sens, les partis politiques .. berbères . sont encore à naître. 

Un projet national algérien à base berbère: 
la quadrature du cercle? 

En fait, si l'on s'efforce de prendre quelque distance vis-à-vis des stra­
tégies des partis .. à base berbère,. et d'apprécier ces expériences organiques 
sur la longue durée, une question de fond s'impose immédiatement à l'ob­
servateur : 

Comment concilier - et est-il possible de le faire -la revendication par­
ticulière des berbérophones avec un projet politique national? 

Un projet politique peut-il être national (et reconnu comme tel par le 
reste de la population) s'il est porté par des berbérophones et/ou s'il intègre 
la revendication berbère? 

Les tentatives faites jusqu'ici - celle du FFS comme celle du RCD -
incitent à répondre par la négative. En dehors de la situation un peu floue 
des premiers mois de son existence (4), en un quart de siècle, et malgré 
l'envergure et la légitimité nationa1e et internationale de H. Aït-Ahmed, le 
FFS n'est jamais parvenu à s'implanter sérieusement ailleurs qu'en Kabylie 
et dans les milieux kabyles. Et la prise en compte programmatique de la 
revendication berbère par cette organisation à partir de 1979 n'a fait qu'ac­
centuer son caractère de «parti kabyle~. De même, le RCD, en dépit de ses 
affinnations répétées, n'a d'implantation qu'en milieu kabyle - en Kabylie 
et dans la -diaspora» : lorsqu'il met en avant sa présence dans les régions 
non kabyles, il s'agit bien entendu exchœivement d'un recrutement parmi 
les populations kabyles installées dans le reste de l'Algérie. 

Les résultats des élections locales de juin 1990 ont d'ailleurs apporté 
une confirmation objective à cette analyse: en dehors de la Kabylie, les votes 
HCD sont tout à fait insi&'TlÎfiants (1,5 % des votants au plan national) et, 
l'abstention - prônée par le FFS - n'a été massive qu'en Kabylie (où elle 
atteint 70 %) ; ailleurs, on peut l'estimer à 30 ou 35 %, sans que l'on puisse 
en créditer le FFS seul puisque d'autres partis avaient appelé au boycott 
du scrutin. 

Le cercle VÎcieux paraît donc bien fenné" Cette impossibilité, ce cul-de-sac 
signifie d'ailleurs - si l'on aborde la question d'un point de vue global - qu'il 
y a bien une rupture psycho-sociologique radicale au sein de la société al­
gérienne qui fait que les arabophones ne peuvent, significativement, se 

(4) DIiM les p",miers mois de son existence le FFS faisait partie d"un mouvement llirgll 
d"oppnsilion à Ahmcd Ben Iklla, qui li concerné de nombreuses pcrsonnoliU!s arabophones dont 
beaucoup n"ontpas hiisiU! à fai", le _voyage à Michelet . (en Kabylie ) pour y opportcr leur soutien 
ou leur sympathie à Hocinc Aït-Ahmcd 00 plupart ont fait ultérieurement une carrièro politique 
SOIl.'l II!!! régimes Boumcdienne et Benoljcdid: Ahmed Taleb, Elhodi Khediri"" ") 
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reconnaître dans un projet politique où la composante (humaine et program­
matique) berbère est hégémonique ou même seulement importante. C'est du 
reste, sur un terrain un peu différent, ce que la Ligue Algérienne des Droits 
de l'Homme de Me Ali-Yarua a durement expérimenté en 1985: sa compo­
sition à dominante berbère et berbériste l'a condamnée à Wl isolement total 
en Algérie et lui a valu de supporter une répression très dure (Cf. Chaker, 
1985). 

Ceci parait net et indiscutable du point de vue de l'observation stricte 
des réalités socio-politiques. Bien s11r se pose alors une question essentielle, 
pour l'acteur d'abord, mais aussi pour l'analyste qui essaie de comprendre 
et éventuellement de prévoir les phénomènes sur la longue durée: comment 
peut (ou doit) évoluer au plan politique la revendication berbère, dans la 
mesure où l'on considère qu'il s'agit là d'une aspiration sociologiquement pro­
fonde et durable parmi les populations berbérophones ? D'autant que, si elle 
est particulièrement aiguê en Kabylie pour l'instant, on peut faire l'hypothèse 
qu'elle ira en s'accentuant également dans les Aurès et parmi les autres 
groupes berbérophones algériens (les prémices de cette évolutions sont très 
nets en milieu chaouï et mozabite). 

Une traduction politique de la revendieation berbère 
est-eUe inéluctable? 

On ne peut éviter, surtout devant les difficultés et les impasses des 
expériences politiques antérieures et actuelles, de poser la question. La re­
vendication berbère ne peut-elle pas - et n'a-t-elle point intérêt à se situer 
franchement et exclusivement sur un terrain «culturel ~ et à investir les lieux 
de production et d'action culturelles (associations, édition, université ... )? 
Uessentiel ne serait-il pas d'abord de consolider, à Wl niveau très concret, 
la culture berbère dans la société algérienne? 

Cette thèse est souvent défendue dans les milieux de créateurs et d'ar­
tistes berbérophones. Elle est même, assez fréquemment, la justification à 
une certaine hostilité aux entreprises dites «politiciennes ... Elle paraît, pour 
le moins, fragile et à courte vue. Certes, le travail culturel et linguistique 
est un impératü absolu, permanent. Uavenir berbère passe nécessairement 
par une densification, un développement culturel. Mais la dimension politique 
est consubstantielle de la revendication berbère elle-même: 

- d'une part parce que celle-ci se développe dans un terrain idéolo­
gique qui lui est radicalement hostile, 

- d'autre part et surtout, parce que l'on ne saurait occulter Wle donnée 
fondamentale de la réalité socio-culturelle maghrébine qui est que la langue 
berbère est dans une situation objective de soumission: minoritaire 
au plan démographique, sans statut institutionnel, sans tradition écrite ... 
Le temps, les grands mouvements d'évolution de la société travaillent contre 
elle. 

Seules des mesures institutionnelles à caractère systématique (scola­
risation généralisée en berbère, diffusion massive de l'écrit, relégitimation 
symbolique et concrète du berbère .. .) peuvent enrayer cette tendance lourde, 
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qui fait que le berbère recule depuis des siècles devant l'arabe. Et ce type 
de dispositions pour la défense d'une langue et d'Wle culture relève bien 
évidemment d'une politique d'Etat. 

Sauf à vouloir se cantonner dans une action de préservation folldori­
sante, comme celle qui a été menée en France par les provençalisteB - avec 
les résultats que l'on sait - la survie berbère, sur la longue durée, implique 
une vigoureuse politique de défense et de promotion qui définit un projet et 
une action éminemment politiques. 

Si l'on admet que la revendication berbère, en tant que courant socio­
logique, est avant tout une volonté d'existence, une affirmation identitaire, 
le passage au politique paraît rustoriquement inéluctable. 

Revendication identitaire ou projet nationaliste berbère? 

La revendication berbère en Kabylie présente donc, en tant que courant 
sociologique, des contours nettement «identitaires - , voire .. oationalitaires». 
Mais il est clair que la marge entre les concepts _ identitaire 1 nationalitaire 
1 nationaliste ,. est étroite et l'on doit se demander si l'on ne pourrait pas 
déboucher assez aisément sur des projets carrément nationalistes berbères. 
D'autant qu'il existe des discours très radicaux, voire extrémistes, parmi les 
milieux berbéristes. 

Pour ma part, je répondrai plutat par la négative à cette question. 
Le degré de fusion historique, culturelle, économique et politique des popu­
lations berbérophones dans l'ensemble algérien (et sans doute marocain) est 
tel qu'il ne paraît pas permettre une évolution de type nationaliste. Je ne 
crois pas beaucoup à la réalité ni aux chances d'une "idée nationale berbère» 
en Algérie (ou au Maroc), parce que celle-ci n'a aucun ancrage historique et 
que les Berbères sont intégrés depuis des siècles à l 'histoire globale du 
Maghreb. Il y a des spécificités culturelles berbères indéniables, des parti­
cularismes régionaux, mais pas de conscience nationale ou historique berbère. 
Je ne réserverai que le cas des Thuaregs parce qu'ils constituent un ensemble 
ethno-culturel très original, se distinguant de manière tranchée à la fois de 
l'aire à prédominance arabo-islamique maghrébine et du monde négro­
africain sahélien. 

Sur un terrain aussi délicat et mouvant, j'admets volontiers le caractère 
nécessairement subjectif de toute appréciation. Et que la notion de 
~ conscience nationale ,. n'est pas une essence, mais un phénomène historico­
culturel, sl.\Îet à fluctuation et à formation. Mais je suis à peu près convaincu 
que les conditions d'une émergence nationale ne sont pas vraiment réwties 
ni en Kabylie ni dans le reste du monde berbère nord: il y manque une 
conscience historique autonome sur la longue durée, une vie culturelle suf­
fisamment consistante et reconnue dans l'aire méditerranéenne - notamment 
une tradition scripturaire -, capable de contrebalancer l'intégration arabo­
islamique, une spécificité socio-économique qui fonderait un ~ marché 
kabyle » ... Sur ce dernier point, je ne partage donc pas les vues, par ailleurs 
pénétrantes, de H. Roberts (1983) qui admet l'existence d'une .. conscience 
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nationale kabyle~, dont l'une des bases serait l'existence d'une véritable 
communauté régionale d'entrepreneurs économiques. 

Surtout, il manque en Kabylie une adhésion globale des élites intel­
lectuelles , culturelles et technocratiques, à un projet berbère. Cela surprendra 
peut-être beaucoup, mais il faut absolument redire que l'engagement berbère 
est un phénomène très minoritaire parmi les élites kabyles, qui sont, dans 
leur ensemble, impliquées dans d'autres stratégies et sur d'autres terrains, 
nationaux et internationaux; contrairement à une idée assez répandue, le 
.. berbérisme ,. - en tant que projet politique - n'a jamais fait et ne fait pas 
recette chez les intellectuels et les élites d'origine kabyle qui, globalement, 
évoluent et .. se sentent bien ,. dans le giron de l'Etat-Nation (et de l'appareil 
d'Etat !) algérien (Cf Chaker, 1985). 

Il faut se garder d'exagérer les facteurs de spécificité de la Kabylie 
dans l'ensemble algérien, de leur donner une cohérence, une .. densité .. et 
une extension qu'ils n'ont pas. Des positions et des pratiques individuelles 
fortement régionalistes, des discours quasi séparatistes sont fréquents en 
milieu kabyle: ils ne constituent pourtant pas un courant structuré, encore 
moins un projet global correspondant à une aspiration majoritaire. Si la ten­
tation nationaliste existe bel et bien dans les milieux berbéristes - surtout 
kabyles -, elle ne paraît pas devoir prendre de la consistance idéologique et 
politique à l'avenir. Trop de facteurs lui sont défavorables. 

QUE CONCLURE? 

D'un point de vue prospectif, même si cette formule est un peu éculée, 
je dirai que le nouveau paysage politique algérien place brutalement la reven­
dication berbère à la croisée des chemins et qu'il lui impose une clarification 
rapide quant à 88 nature et à ses objectifs. 

L'option nationaliste, on l'a vu, serait certainement une aventure sans 
issue; de même, le .. parti national algérien ,. initié par des berbérophoneslber­
béristes semble bien être Wle impossibilité. Il reste cependant, du point de 
vue des traductions politiques éventuelles, plusieurs autres voies que la 
revendication berbère pourrait emprunter dans les années à venir. 

Certains acteurs peuvent être tentés par la recherche d'une alliance 
immédiate et directe avec d'autres forces politiques nationales pour la consti­
tution rapide d'un .. rassemblement des forces démocratiques .. algériennes, 
qui accepterait de prendre en compte les revendications spécifiques des ber­
bérophones. 

Cette alternative paraît être une vue de l'esprit, peu réaliste, à brève 
ou moyenne échéance: aucun courant politique algérien ne semble devoir 
être prêt, avant longtemps, à reconnaitre les droits des berbérophones en 
tant que minorité linguistique. 
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Une autre voie, autonome oolle-là, serait la formulation de type irlen­
btaire, débouchant sur la constitution d'(une) organisation(s ) spécifique(s) 
qui rerait de la défense des droits culturels des minorités berbères le noyau 
dur de sa doctrine et de son action, et qui pourrait, à terme, trouver sa 
place dans un front démocratique national à venir; pour tout un ensemble 
de raisons socio-culturelles, on peut penser qu'aucun projet démocratique 
national n'est sérieusement envisageable en Algérie sans une adhésion 
significative des populations kabyles. Ce qui donne une certaine marge, WlC 

capacité de négociation au courant berbère pour imposer le principe du plu­
ralisme linguistique. 

Il reste enfin l'hypothèse de la poursuite ou de la reproduction d'opé­
rations ambiguës et/ou clientélistes, autour de personnalités locales, exploi­
tant les sentiments de solidarité régionale, voire tribale, e ncore très 
puissants. Voie qui condamnerait les berbérophones à la marginalisation et 
à la folklorisation, préludes à leur disparition pure et simple par assimilation 
linguistique. 

La voie de la survie berbère est certaineme nt étroite. 

Sigles 

- APN : Assemblée populaire nationale (Algérie). 
- FFS: Front des forces social istes (parti politique d'opposition à implantation 

kabyle; fondé en 1963 par H. Att·Ahmed) 
- FIS: Front islamique du salut (is lamistes radicaux). 
- FLN: Front de libération nationale (Algérie) 
- ENA: Etoile nord-africaine (puis PPA). (Fondée à Paris en 1926). 
- MP: Mouvement populaire (parti poli tique marocain fondé par Mahjoubi Ahar-

dane). 
- MTLD: Mouvement pour le triomphe des libertés démocratiques 
- PAGS: Parti de l'avant-garde socialiste (communistes). 
- PPA: Parti du peuple algérien (puis MTLD). (Fondé à Paris en 1937). 
- RCD: Rassemblement pour la culture et la démocratie, parti à base .berbériste », 

fondé en février 1989 (dirigé par le Dr Saïd Sadi). 

Bibliographie 

On trouvera une orientation bibliographique systématique pour le domaine 
berbère (langue, littérature, identité) dans: 

CIIAKER (Salem) : 1981 (et suiv.) . Langue et littérature berbères. Chronique des études, 
Annuaire de l'Afrique du Nord, XX (et suiv.), Paris, CNRS. 



lA REVENDICATION BERBÈRE EN'IRE CULTURE ET POLrI'lQUE 295 

- Arr-AHMED (Hocinel : 1983 - Mémoires d'un comoottcmt. L'esprit d'indépendance.­
Paris, Syl/Jie Messinger; 236 p. 

- Arr-AHMED (Hocinel: 1989 - L'affaire Mécili, Pari6, La Découverte. 
- Algérie. Quelle Ukntité?: 1981 - Paris, Imedyazen, 124 p. [Actes du séminaire de 

Yakouren, aoat 1980. ] 
- CARUER (Omar): 1984 - La production sociale de l'imsge de soi. Note sur la _crise 

berbériste . de 1949, MN, xxm, (1986): 347-371. 
- CHAKER (Salem): 1981 - De quelques oonstantes du discours dominant sur les 

langues populaires en Algérie, AAN, XX :451457. 
- CHAKER (Salem): 1984 - 'Ihtes en linguistique berbère. (Introduction au domaine 

berb~re) , Paris, CNRS, 292 p. 
- CHAKER (Salem): 1985 - Les droits de l'homme sont·ils mO.n en Algérie? Réflexions 

d'Wl acteur ... , AAN, XXIV: 489-503. 
- CHAKER (Salem): 1987 - Constantes et mutations dans l'affinnation identitaire 

berbère (Kabylie), ROMM, 44 : 13-34. 
- CHAKER (Salem): 1988 - Le berbère, Wle langue occultée, en exil, Vingt·cinq 

communautés linguistiques de la France. 2. Leslansues immigries, Paris, L'Har­
mattan: 145-164. 

- CHAKER (Salem) : 1989 - Berbères aujourd'hui, Paris, L'Hannattan. 
- CHAKER (Sa!emYABROUS (Dahbia): 1988 - Berbérité ou la dimen8ion innommable, 

ROMM,49:173·197. 
- DEJEUX (Jean) : 1983 -Identité nationale, idéologie arabo-islamique et reuendication 

berbérophone en Algérie, Université de Turku, 37 p. 
- GELt.NER {E.)lMICAUD (Ch.): 1973 - Arabs and berbers: {rom tribe ro nation in 

North Africa, London, Duckwonh. 
- GRANDGUlLUUME (Gilbert): 1983 - Arabisation et politique linguistique au 

Maghreb, Paris, Maisonneuve et Laro6e, 214 p. 
- GRANDGUlLLAUME (Gilbert): 1979 - Langue, identité et culture nationale au 

Maghreb, Peuples méditerranéens, 9 : 3-28. 
- HAM! (Mohamed) : 1975 - Aux origines du FLN: le populisme rivolutionnaire en 

Algérie, Pari8, Chr. Bourgeois [notamment: 111 -117] 
- HAMl (Mohamed): 19801a - Le FLN, mirages et rialité, Paris, Edit. Jeune Afrique, 

[notamment chap. 4 : 59-681 
- HAMl (Mohamed): 19801b - Nationalisme algérien et identité berbère, Peuples 

méditerranéens, Il : 31-37. 
- HAMI (Mohamed): 1981 - Les archives de la rivolution algérienne, ParU!, Edit. 

Jeune Afrique. 
- HAM! (Mohamed) : 1984 - La guerre commence en Algérie, Bruxelles, Editions 

Complexe. [notammment: 125-1261 
- KAnDACHE (Mahfoud ): 1980 - Histoire du nationalisme algérien, Alger, SNED. 
- LACHERAF (Mostéfa): 1981 - Un cadre général pour wl essai d'explication de cer-

tains phénomènes culturels lié8 11 l'histoire et à la société, Algérie actualité, 
813,14/511981. 

- LACOSTE (Yves): 1980 - Unité et diversité du 1Ters·Monde, Paris, Maspéro (notam­
ment vol. 3: 113-181 ). 

AAN " Annuair~ dt l'Afriqu~ du Nord (Parill, CNRS). 
ROMM ., R~uu~ ch l'Occidenl Musulmall ~I de la M6dill!rrallie (Aix.en-PTovcn~) 



296 SCHAKER 

- MELASUO (Thomo) : 1988 - Culture and Minorities in the arabo-islamic identity of 
Algeria, Islam; Stau and Society, Londres, Cunon Press : 183-194. 

- MERAD (Ali): 1967 - Le réformisme musulman en Algérie de 1925 à 1940, ParislLa 
Haye, Mouton. 

- MORIZOT (Jean): 1985 - Les Knbyles: proJX)S d'un Umoin, Pa.ris, CHEAM, 281 p. 
- Revue de l'Occident Musulman et de la Méditerranée [Aix-en·Provence): 1987, no 

44 - ~ Berbère8: une identité en wilstruction., lsous la resp. de S. Chaker]. 
- RoBERTS (Hugh): 1980 - 1bwards an Understanding of the Kabyle Question in 

Contemporsry Algeria, The Maghreb reuÎew, 5 (5-61: 115-124. 
- RoBERTS (Hugh): 1982 - The unforseen Development of the Kabyle Question in 

Contemporary Algeria, Gooernment and opposition, 17/3: 312-334. 
- RoBERTS (Hugh) : 1983 - The Economies of Berberiam : the Material Bsais of the 

Kabyle Question in Contemporary Algeria, Govcrnment and opposition, 19 : 218-
235. 

- OUEROANE (Amar): 1987 - La _crise berbériste. de 1949, un conflit à plusieUTll 
faces, ROMM: 1987, no 44: 35-47. 

- TABORY (MalaYI'ABORY (EphraIm): 1986 - Berher demands for linguisti<: righta in 
Algeria, Plurol Societies [NL1, 1612: 126-160. 

- TABORY (MalaYTABORY (Ephraïm): 1987 - Berher Wlrest in Algeria: lessons for 
language policy, International Journal of the Sociolog)' of Language, 63 : 63-79. 

- Thfsut - Etudes et débats [Tizi-OuzoulAix-en-Provencel: 1983-1987 (4 vol.) 
- Tofsul ImazigMn - Printemps berbère: 1981, Paris, lmedyaœn (revue de presse 

sur les événements du printemps 1980). 
- TALEB (Ahmed): 1981 - Réflexions sur la personnalité nationale algérienne, 

EI·Moudjahid,25103/l981 et L'Algérien en Europe, 133, 1981. 

MN .. Annuain de l'Afrique du Nord (Paria, CNRS) 
ROMM " Rf!vUf! <h l'Or:cilknt Musulmall el <h /cJ M/dilerro. l!h (Aix-en-Provence). 




